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Guerres en Syrie et dynamiques kurdes (2011-2021)

Les dix ans du conflit en Syrie sont l’occasion de faire un état des lieux des usages de la « question kurde » 
au Moyen-Orient. Ces années de destructions sont aussi le moment de reconstructions : dans ce sens, 
cet atelier sur les conflits syriens et les dynamiques kurdes (2011-2021) souhaite avant tout interroger 
le concept même des « questions kurdes » en essayant de construire une nouvelle approche reposant 
sur l’analyse des différentes réalités sociales et politiques dites kurdes observables sur le terrain. En 
s’appuyant sur des enquêtes ethnographiques et des recherches récentes, ce sera l’occasion de se libérer 
du poids du politique et des différents nationalismes pour mieux observer les nouvelles dynamiques 
kurdes dans le contexte syrien et les effets qu’elles peuvent avoir au niveau régional.

Responsables : Solène Poyraz (CETOBaC/EHESS, Paris et IFEA, Istanbul) et Laurent Dissard (ITEM, 
Université de Pau et des Pays de l’Adour et CETOBaC, EHESS)
Discutant : Jean-François Pérouse (Université de Toulouse Jean Jaurès)

Programme de l’atelier

Lucile Irigoyen (EHESS, CéSor)

Komîna Fîlm a Rojava. Reconstruction culturelle et écritures filmiques au Kurdistan Ouest (Syrie) 

Komîna Fîlm a Rojava est la première Commune du film à voir le jour sur le territoire kurde de Syrie. 
Elle est née dans la ville de Derbesiyê en 2015. Elle s’engage dans la création et la diffusion de films, 
ainsi que dans l’ouverture de sessions de formations théoriques et pratiques. Elle entend forger de 
nouveaux artistes, de nouveaux techniciens et un nouveau public. Komîna Fîlm a Rojava fait corps 
avec une forme d’organisation institutionnelle spécifique tout en référant au parti PYD qui depuis 2012 
s’est imposé comme force majeure sur ce territoire. En alliant observations de terrain, entretiens et 
analyse de film, cette communication propose de présenter et réfléchir à la mise en place d’une nouvelle 
fabrique cinématographique au Rojava qui s’est amorcée avec la création de Komîna Fîlm a Rojava. Son 
étude permet de déplacer les regards portés sur ce territoire du seul prisme des sciences politiques et 
de proposer une analyse par le bas. Le cinéma qui s’y fait est à la fois un moyen d’affirmer une légitimité 
culturelle, territoriale et politique menacée, un vecteur de mémoire et une forme d’échappatoire face 
à un réel traumatique. Si leurs récits et leurs façons d’envisager le cinéma diffèrent, les réalisateurs de 
Komîna Fîlm a Rojava contribuent tous à la constitution d’un peuple en devenir et nous renseignent sur 
ce processus en cours.
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Boris James (Université Paul Valéry Montpellier 3, CEMM)

«Les ambiguïtés de l’école du PYD : entre dépassement du nationalisme kurde, héritages militants et 
contingences locales».

En 2013, à la faveur du désengagement des services de sécurité syrien, le mouvement de la société 
démocratique (TEV-DEM), l’instance englobant les institutions civiles du Rojava (le Kurdistan de l’est) 
controlée par le Parti de l’Union démocratique (PYD) déclarait officiellement l’autonomie. À partir de 
2015, un enseignement en kurde et en arabe y est dispensé sous la houlette d’une des émanations de 
cette organisation affiliée au Parti des travailleurs du Kurdistan (PKK), le Congrès pour l’éducation de 
la société démocratique. L’enjeu pour le PYD est de montrer sa capacité à construire des institutions 
scolaires pérennes. Par ailleurs, il s’agit de transmettre la substance du projet en vigueur dans le Rojava. 
Nous concentrerons notre attention sur les manuels d’histoire en kurde et en arabe utilisés dans ces 
écoles. Après un rappel de la tradition ancienne d’instruction propre au PKK (marxisme-léninisme et 
nationalisme kurde) et sa survivance dans les ouvrages scolaires du PYD, nous montrerons la spécificité 
de la situation actuelle, à savoir la mise en avant de la vision inclusiviste du PKK et la construction sous-
jacente d’un localisme « rojavien », ou kurdo-syrien.

Théo Stoeffler (indépendant, EHESS)

La révolution syrienne et la révolution du Rojava : circulations révolutionnaires concurrentes.

Le soutien transnational à une lutte étrangère n’est pas un phénomène nouveau. De la révolution russe 
à la guerre civile espagnole, en passant par le tiers-mondisme, la gauche française a toujours été partie 
prenante de ces allers-retours, faisant circuler hommes, idées et matériels. Redonnant une certaine 
actualité à un internationalisme en perte de vitesse, une partie d’entre elle se passionne et s’essaie, aux 
côtés des milieux libertaires, à soutenir l’expérience de “démocratie radicale” menée au Rojava. Si la 
prise de ce territoire fut rendue possible, c’est dans le contexte de déstabilisation du régime de Bachar 
Al-Assad, provoquée par le soulèvement syrien de 2011. Pourtant, selon ses partisans (syrien.ne.s ou 
français.es) la révolte populaire menée en Syrie est trop souvent mal comprise et parfois niée. Notre 
travail - résultat d’une enquête ethnographique et participante de quatre années auprès de militant.e.s 
français.e.s du champ politique radical ainsi qu’auprès de militant.e.s kurdes et syrien.ne.s exilé.e.s en 
France - tente de faire la lumière, à partir des représentations françaises, sur les différences entre ces 
expériences révolutionnaires : l’insurrection contre Bachar Al-Assad et la prise de pouvoir kurde au nord-
est du pays.

Charlotte Watelet (EHESS, LAIOS)

Réinventer la Syrie au Kurdistan. Ethnographie d’un camp de réfugiés kurdes syriens au Kurdistan d’Irak. 

Depuis 2013, l’Irak est le refuge de milliers de Kurdes venus de Syrie pour fuir le conflit. En réactivant 
un fort processus identitaire (kurdicité – syriannité – irakité), cette co-habitation est susceptible de 
s’enquérir d’un rôle politique majeur. Au-delà de l’influence qu’elle peut avoir sur l’intégration des 
réfugiés, cette proximité culturelle présuppose la construction de communs à même d’avoir un impact 
régional. Le Rojava et le KRG étant dans des situations d’autonomie par rapport aux États auxquels ils 
sont rattachés, cet exil pourrait devenir une ressource pour les Kurdistans, pour le Kurdistan. Mais la 
réalité s’avère bien plus complexe. Entre conflictualités politiques historiques, claniques puis partisanes, 
et l’interception du champ kurde syro-irakien par un nouvel acteur : l’humanitaire, cette situation 
interroge le sens de la question kurde – tout à fait prégnante au sein des espaces de l’exil – notamment 
lorsqu’elle est posée depuis une perspective interne et minoritaire. À partir d’une ethnographie menée 
entre 2014 et 2019 dans le camp de réfugié de Qushtapa, cette communication propose de mettre en 
scène la rencontre de l’exil et du temps, laissant finalement deux mondes se construire, celui du camp et 
du Kurdistan. Une micro-situation à l’image d’un paysage politique plus large, confrontant la question 
kurde à ses contradictions et à sa tendance homogénéisante.


